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P.A. 5TIE 0E FICZ LLEla réponse suiva-..te que nous croyons devoir reproduire inté.
gralement; elle complète les articles que nous avons publiés
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mon travail qu'il m'imposa la nouvelle tâche des conférences
agricoles ; et cette nouvelle charge me valut les vives félici-

LA PERME EXP.ÊRIMENTALE. tations du Conseil. Plus tard encore, c'est-à-dire en 1870, le
Nous trouvons dans La VêrUêè ce qui suit. Ct exposé . gouvernemnent prûviacial, dont les membres m'étaient tout à

n'avait pas été étirit pour publication ; Mr. Tardivel ayant.cru fait inconnue, nic proposa d'aller en Europe pour six mois
utile dc le rendre public, nons y ajoutons quelques explications seulement avec une mission se rapport 2it à l'agrioul! re, très
dont notre ami n'avait pas besoin. E A. B. i utile pour moi et très importante au point de, vue public.

Un de nos amis ayant demandé à M. Blarnard un résumné iMon travail fini, je voulus revenir reprendre mes conférences.
succinct de la question de sa ferme expérimentale, afin d'être Ce ne fut qu'après les plus grands efforts de ma part que je
niieux en état de travailler à la réalisation du projet, a reçu ipus me débarrasser d'une charge analogue à celle qu'occupe
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actuellement M. Fabre à Paris, charge confirmée par le gou-
vernemiient fédéral, et qui pour moi s'étendait à l'Europe
tout entière 1...

Mai. je prétendais tlur. co que je prétends encore, à savoir
qn un cultivateur canadien gardé au pays vaut mieux, à tout
prendre, que dix Européens attirés ici par un iuùiaye qui nu
les fixe guère au Canada après qu'ils y sont venue.

Puisqu'ils'agit d'histoire,il ct bon do dire ici que je perdis
considérablement de mon prestige auprès de certains ministres
d'alors à cause de ce qu'il considérait mon éti ange maaère
de voit I En effet, je refusais une charge honorable et 84000
par année en Europe pour reprendre des conférences très
modestes, où les émoluments étaient des plus restreints, et la
lutte contre les préjugés de tout genre la plus vive.

Dès mon acceptation de la charge que me confia le Conseil
en 1869. j'avais loué une terre à Varennes et j avais entrepris
tout un systeme d'améliorations telles que le Journal d'agri-
culture officiel préconisait pour les terres fortes. Jusque-là je
n'avais d'expérience pratique que sur des terres entièrement
différentes où j'avais appliqué, pendant nombre d'années, un
système d'améliorations indiscutables, à Trois-Rivières.

C'est, de fait, une ferme d'expérimentation et de démons-
tration, que je créais ainsi, à mies propres frais, malgré des
ressources très faibles et des difficultés sans nombre.

Toute mon exploitation agricole, qui s'est continuée sans
interruption depuis, a toujours été faite en vue des conseils
que me demandaient mes lecteurs et pour résoudre des pro-
blèmes dent L solution exacte, dans notre province du moins,
ne pouvait s'obtenir autrement.

Bientôt. une grave question vint m'aliéner quelques-uns
des principaux membres du Conseil, en môme temps que la
plupart des éleveurs de bétail étranger en cette province. Soit
par erreur, soit par préjugé national, soit par intérêt, les cul-
tivateurs écossais,-moins cependant le père de M. Wm
Evans, grainetier bien connu de Montréal,-preonisaient l'éle-
vage des bestiaux de race étrangère comme les seuls profita-
bles dans notre province. Le Conseil donna carrément dans
cette erreur, et priva même le bétail du pays du droit de con
courir dans toutes nos expositions, tant provinciales que
locaies.

Dans mes premières années de pratique agricole, j'avais
suivi l'errement écossais jusqu'à ce que des achats d'animaux
primés par le Conseil vinssent me donner la preuve évidente,
dans mes propres étables. que les vaches canadiennes coûtaient
infiniment moins cher-du quart au dixième-et étaient pour
le moins égales, étant donnés la même nourriture et les mêmes
soins.

Cette question était très importante, attendu que la masse
des cultivateurs se refusait à accepter les races étrangères,
avec d'autant plus de raison que les efforts et les essais .des
amateurs leur avaient démontré que notre race était plus rus-
tique et meilleure, étant données les circonstances où se trou-
vait et se trouve encore notre agriculture.

Cette divergence d'opinion entre l- directeur du Journal
d'ayi culit4 e officiel et ks principaux membres du Cunseil a
vraiment paralysé nos efforts réciproques pendant plusieurs
années. Il n'y avait qu'une solution possible, sans tout rompre:
J'achetai à grands frais, à l'école de Guelph et ailleurs, deux
des meilleurs échantillons de chacune des races primées par
le Conseil. Tous ceux qui virent ces achats furent forcés
d'admettre qu'ils mnéritaient les prix aux expositions provin-
ciales dans leurs classes respectives. Mais mon but n'étant pas
de préconiser ces races, je gardai ce beau bétail à la ferme
expérimentale de Varennes dans la même étable que bon
nombre d'autres échantillons acbetés à la même épuque, du
même âge, mais de la race du pays. Cette race descend, sans
aucun doute, des animaux bretons et normands cinisis par de

grands hommes d'Etat, en France, comme bétail souche le
plus propre aux besoins de la Nouvelle-France.

Le cheval canadien, de môme provenance et d'une réputa-
tion exceptionnellement bonne, surtout aux Etats-Unis, mena.
gait égalmnent do ae perdre entièrement. 1. A cause du
manque d'encouragement donné à ces chevaux par lo Conseil
d'agriculture qui prétendait que la race en était perdue. 2. A
cause des maquignons américains qui s'emparaient des males,
à n'importe quel prix, pour l'exportation.

J'avais trouvé, à cette époque, un magnifique étalon cana-
dien que l'honorable L. Beaubien fit acheter pour le comte
d'Hochelaiga au prix de $1500. Je choisis une belle jument
canadienne, et je commengai en môme temps l'élevage en petit
du cheval,canadien.

Malheureusement, les préjugés des Ecossais, eto., des envi-
rons de :.ontréal étaient trop enracinés, et le beau Lion du
Canada prit à son tour le chemin des Etats-Unis. Mais j'ai
produit et je possède son égal, je crois.

A cette époque, M. Romo Stephens, de Saint Lambert,
élevait des bestiaux provenant des files de France (Jersey
Alderney, etc.,) d'une valeur incontestable, mais peu ou point
appréciés alors dans la province par nos Ecossais, lesquels
étaient, du reste, les véritables promoteurs du progrès agricole
en cette province, si ce n'est dans ces questions des races de
bétail qu'ils tenaient à imposer au pays.

Les î;s de France étant en vue de la Bretagne, ces races
de bétail des deux pays étaient autrefois identiques. Elles se
conservèrent sans croisement étranger dans leurs pays respec.
tifs. C'étaient donc deux races de souche identique et ayant
absolument les mômes aptitudes. Je choisis donc chez M.Roméo
Stephens, un jeune taureau qui me paraissait posséder des
qualités exceptionnelles. Cet animal connu et enregistré dans
le A. J. C. C., sous le nom de Rioter's Pride, est le père de mes
vaches actuelles. Quand il eut cinq ans je le changeai, chez
M. Stephens, pour un plus jeune, récemment importé, et
d'une force et d'une beauté remarquables. Je le possède en-
core. Mon taureau fut immédiatement vendu à un grand
prix, à Mr Joncs, de Brockville. L'an dernier, bien que très
vieux, il a remporté le sweepstake Dominion Prize, à
Toronto, contre tous les taureaux de races diverses venant'
d'Europe, des Etats-Unis et du Canada. C'est dire qu'il est
un des plus beaux, sinon le plus bel animal de son espèce au
pays.

J'ai continué mes essais de bestiaux depuis 1878 jusqu'au-
jourd'hui. L'an dernier, j'eus le plaisir de faire reconnaître
publiquement, à Québec, l'utilité incontestable de mes efforts.
Des juges étrangers parmi les plus compétents en Amérique,
reconnurent, par écrit, que ces essais étaient d'une utilité
nationale incontestable, non pas au point de vue de la pro-
vince seulement, mais du Dominion tout entier.

P'our être court, j'ai la confiance, après dix ans de sacrifices
pécuniaires considérables, d'avoir doté la province d'une race
de bestiaux améliorée au point de vue de l'industrie laitière
et dont les mérites sont vraiment considérables.

En Angleterre, les Collins, les Bakewell et d'autres amélio-
rateurs de races de bestiaux ont obtenu chacun bien des mil-
liers de louis sterling et des honneurs sans nombre pour un
travail à peu près semblable u mien.

Je ne demande à la province que de m'aider à sortir des
embarras financiers que m'ont causé ma persévérance dans
une voie d'utilité publique et mon désir d'obtenir une solution
certaine d'un nombre considérable de problèmes agricoles,
solution dont dépendaient les premiers pas à faire dans les
progrès si nécessaires à notre agriculture provinciale.

Résumer ces dtudes, de Varennes et des Trois-Rivières,
exigerait bien des pages; un volume ne serait pas de trop
pour donner l'enseignement publie qui en découle. Qu'il suf-
use de dire ici que de 1869 à 1872 comme depuis, je ne cessai
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do conseiller un meilleur traitement pour notre bétail, une tour doit être distingué, car son ouvre ost la plus noblo de
meilleure utilisation des engrais do forme, le nettoiement de toutes les ouvres, et sans pluq tarder appelons-la l'ouvro di-
nos terres des mauvaises herbes qui infestaient le pays. un recto de Dieu Je dis directe, puieque dans la se largo, du
meilleur système d'égouts, etc., etc. Nous n'avions pas alors moment que l'injustice ne se fait pas percevoir, toute ouvre
une seule fabrique do beurre ou do fromago. Je prêohai sans peut êtro attribuée à l'autour suprême do toutes ohose. Je
' se que l'avenir était là. Aujourd hui, ces fabriques sont un dis directe, puisque la foi nous enseigne quo mOme avant la
peu partout, dans toutes les parties de la province, même cbute do notre premier père, Dieu l'avait placé au contre de
aux cxtrémités. La progrès n'effraie plus tout cultivateur toutes les joies et de toutes les douceurs de la vie ehampêtre.
intJligent. En un mot, notre agriculture est en bonne voie I Si j'ouvre les antiques archivês du genre humain ", sé-

Voilà ce que j'ai contribué beaucoup à faire. Quant à l'im- crie Mlr Dupanloup " à la première page, avant l% elutori-
portance financière de ces améliorations, il est admis aujour. ginelle, au temps mêre de la primitive innocenco, j'y trouva
d'hui qu'avant d'avoir obtenu dans la province tout le déve. l'agriculture. Dan le eéjour bienheureux de l'Eden, l'homme
'oppcimient dont notre agriculture est facitement susceptible, innocent dut travailler, et travailler à la toere. Aussi le tra-
étant données les ressources dont disposent nos cultivateurs. vail de 'aericulturo, avant d'être un châtiment pour l'homme,
nous produirons annuellement pour au moins cent millions de fut une loi, une condition de son bonheur, de sa dignité, do
piastres, de produits agricoles seulement, de plus que nous son existence, un noble et néceFeaire emploi de ses facultés et
croyions si généralement pouvoir produire en 1869. de ses forces."

Et qu'ai-je gagné à tout cela ? Des déboires sans nombre, Mais voilà que par une désobéissance coupable, la créature
même des inimitiés considérables à cause d'intérêts et de attire sur elle la vengeance du créateur. Messieurs, d6trom-
suseoptibilités froissés. De plus, j'ai dépensé, sans aucun pez-vous, les vues de Dieu et des hommes sont égales à l'im-
doute, depuis 1869 jusqu'à ce jour, la moitié au moins du mensité de l'un et au néant do l'autre. Dieu, une seule fois,
salaire que j'ai reç. De plus même, je me suis endetté con- a constaté que la situation la plus digne de l'homme était la
sidérablement pour mener à bonne fin mes entreprises, à culture de cette terre dans le sein de laquelle il avait enfoui
travers tant de difficultés que j'avais à rencontrer. tous les moyens propres à lui procurer une exiitence douce et

Voyant, il y a quatre ans, que l'on me refusait toute aide, aisée. L'homme a beau sécarter de sa fin, Dieu lui restera
d'après le principe que je cultivais à mon profit (les fermes immuable et il enjoindra à l'homme de s'adonner avec une nou.
expérimentales coûtent partout les yeux de la tête) j'offris à velle ardeur aux travaux agrestes, toutefoiq avec la différence
3Mgr des Trois-Rivières la propriété des Forges et un roulant que les champs loin de rendre comme auparavant d'abondan.
qui m'a coûté bien des milliers de piastres. J'offris le tout tes moissons, sans l'exigcne4 de la moindre fatigue de notre
peur rien, c'est-à-dire comme ma part d'une ouvre d'ensci- part, maintenant devront être arrosés des sueurs de celui qui
gnement agricole à laquelle j'ai travaillé toute ma vie et qu'il les cultive. En face d'une telle approbation ou plutôt je di
m'est impossible de continuer seul. rai même, en face d'un commandement si explicite de la part

Eh bien! maintenant quelques-uns finassent. On dit que de la divinité, il semble, Messieurs, que je me rends coupa-
la terre n'est pas riche, etc. Mais on serait prêt, je le crois blc de témérité an essayant de prouver, par des arguments
du moins, à conseiller la dépense même de $100,000 et plus absolument inférieurs, la noblesse de l'agriculture. Dieu a
pour obtenir moins que je suis prêt à donner moyennant les parlé. pour nous, chrétiens, cela ne suffit-il pas ?
quelques milliers nécessaires pour faire venir d'Europe des Cependant, afin de considérer le sujet dans toutes ses par-
professeurs d'agronomie pratique et savante et pour rendra ties, qu'il me soit permis de l'entreprendre au point de vue
leur enseignement aussi utile qu'il est possible de l'être. naturel. Je demanderai, d'abord, de quels moyens se sont

.l'invite, en terminant, tout ami de son pays de bien vou- servis les peuples pour parvenir au sommet des plus grandes
loir étudier ces faits et de me venir en aide, selon les moyens gloires sociales? Ah 1 ces peuples avaient compris que le
dont il peut disposer, dans une question qui me semble pure- moyen par excellence do grandir et de prospérer, c'était de se
ment et entièrement d'intérêt publie, et d'un ordre supérieur. livrer corps et âme à l'agriculture.

Bien à vous, eoutons le révérend Père Herbrateau, jésuite dun savoir
(signé) B. A. B~ARNt. éminent, comme d'ailleurs sont la plupart do ces religieux

dont le mévrite et la science égalent la sainteté.
t Pour qu'un peuple, dit-il, soit grand et prospère, pour

De la noblesse et do la dignité du cultivateur, qu'il aime son pays d'un amour patriotique, pour qu r eu
Conîfér'ence donée par .1. -los. P,'oî'osi (1''antp le prenne le cachet spécial et le tempérament distinctif, il faut

agricole de l'école d'agr'iculture de Sainte-Anie, qu'il s'attache à la glèbe, qu'il s'identifie pour ainsi dire avec
te sol, lui donnant ses sueurs et vivant de fruits qu'il y ré-

MONSEIGNEUR, MONSIEUR LE: PRÉSIDENT, MESSIEUR, eolt", y prenant naiance et y laisant ses cendres à côté des
Voyant appro.her, non sans quelque répugnanre, le moment cendres de ses ancêtres ; n un mot il faut qu'il vive d'agri-

où il me serait donné de traiter, de même que tous mes con- culture.
frères, un sujet agricole, il m'a semblé fort à propos de dévier n L'E pte ajoute le savant Père, qui atteignit dans les
un peu de la méthode ordinaire. D'abord vu mon état do dé- temps anciens le plus haut sommet de la puissance et de la
butant dans une carrière dont l'étendue est illimitée ; ensuite civilisati'n. l'Ee2ypt.e qui eut en même temps jusqu'à vingt,
l'imperfection avec laquelle je traiterais un sujet ne pouvant deux mille villes florissantes, s'il faut en croire erérodote, l'E-
tirv d'aucune utilité à des jeunes gens déjà renseignés par un ypte qui pour tombeaux bâtiesait à es rot des pyramides
professeur d'une capacité reconnue je me suis décidé à ehoisir giantesques, qui mettait aux portes de ses temples des mobi-
un bujet qui peut-être étonnera quelques-uns de vous, mais liers dont S'enorgueillissent aujourd'hui Rome, Londres et
dont l'importance et la nécessité n'est pas à contester; je PMaris. l'Eqypte avait non-seulement fait passer lagriculture
vcux parler de la noblesse, de la diýgnzié dut cultivateur. dans ses moeurs et dans sa vie, mais l'avait introduite même

On reeonnafl qu'une personne ent digne, par les couvres dans sa religion."
auxquellcs elle s'adonne, ; d plus, ces oeuvrps doivent être Quant u peuple romain, le plus étonnant de tou les peu-

mmpreintes d'un cachet particulier qui les caractérise, et ce ples, vous savez, Messieurs, que ses premiers généraux, les
cachet c'est la distinction. uabricius et les Cincinnatus, quittaient la charrue pour l-

Voilà où je voulais en venir, Messieurs. Oui I la cultiva- pél, et retournaient à leurs moissons après la victoire. Aussi

SEPTEMBRE 1888.
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longtemps que le génie agricole inspira le peuple romain, le
peuple romain fournit des recrues invincibles aux légions qui
portaient jusqu'aux confins du monde la gloire de son nom.
Quand la vie des champs cessa d'être en honneur, quand les
fêtes do Rone eurent attiré à la ville la population des cam-
pagnes, le colosse romain se sentit faiblir et bientôt il marcha
à grands pas vers sa destruction. Ainsi avaient péri les
Grecs, les Perses, les Babyloniens et les Egyptiens. Donc,
Messieurs, c'est l'agriculture qui a f.it les grands peuples de
l'antiquité.

D'un autre côté, si nous revenons à l'histoire des peuples
modernes, les premières pages nous démontrent, à n'en plus
douter, que l'agriculture fut l'agent unique dont se servirent
ses peuples pour s'assurer une éternelle stabilité. Oui, la
France et l'Angleterre seront puissantes l'une et l'autre aussi
longtemps que chez elles l'agriculture restera florissante ; l'a-
griculture fait de môme la fortune de l'Allemaý ne et de la
Russie où le peuple des campagnes demeure si simple et si
robuste, si attaché au sol et si laborieux.

Il nous reste un mot à dire sur notre jeune pays. Parvenus
sur les rives de notre beau et majestueux Saint-Laurent, en
véritables enfants de la France, notre bien-aimée mère-patrie
que plus d'un siècle de sé-
paration n'a pu un seul mo-
ment nous f'aire oublier, les
premiers colons saisirent la
terre avec un empressement
prodigieux. Ah I ils savaient
bien qu'en agissant ainsi, ils
s'assuraient la félicité de
jouir d'une autre France,
et semblables au plus grand
des peuples antiques, quand
le temps de défendre cette
terre arrosée de leurs sueurs
et qui devait bientôt l'être
de leur sang, semblables,
disje, au grand peuple ro-
main, ils quittaient la char
rue pour y revenir après la
victoire.

Voici en peu de paroles,
Messieurs, quelques-uns des VACHE KERRY P
innombrables bienfaits pro-
curés à l'humanité par l'agriculture depuis le commencement
des siècles ; elle a été pour ainsi dire la nourrice de toutes les
notions.

Pour en venir, Messieurs, à la seconde partie de nma confé-
rence, ces bienfaits que nous procure l'agriculture ont-ils été
reconnus par tous ? Au moins, notre jeune pays a-t-il su se
distinguer au-dessus des autres par une considération raison
nable et juste de l'homme qui lui fournit de quoi se mainte-
nir et de marcher côte à côte avec les grands peuples ?

Hélas 1 il faut le dire avec regret, à ce seul mot de cultiva-
tour, ou plutôt pour se conformer à l'expression vulgaire, à
peine le mot habitanmt a-t-il été proféré, qu'un sourire plus
ou moins moqueur se dessine sur les lèvres de l'auditeur,
comme si l'on venait de faire ressortir ce qu'il y a de plus ri-
dicule et de plus méprisable dans la société. Si cependant
l'on constatait ce manque de discernement auprès de quelques
indifférents dont la manière de juger n'affecterait en rien les
intérêts des cultivateurs, ce serait encore peu de chose. Mais
lorsqu'on voit des hommes que la classe agricole elle-même a
élevés au pouvoir, considérer d'un oeil dédaigneux la forte co
lone de l'ordre social, vraiment, Messieurs, il est alors temp,
de se demander si notre pays est en voie de grandir et de
prospérer A nous donc cultivateurs, puisque le choix nous
est donné, à nous donc de fixer notre choix sur des hommes

dont nous sommes sûrs d'une protection ferme et constante.
Les principales causes de oes répugnances sont sans doute

les travaux manuels auxquels l'agriculteur est chaque jour as.
sujéti. D'après ces esprits forts, certes, peu éclairés, ces sortes
de travaux ne sauraient plonger l'intelligence dans un abru.
tissement complet. Messiëurs, cette objection a été l'objection
de tous les temps et de toutes les époques. D'un autre côté,
des hommes d'une compétence incontestable avec les plus
simples arguments ont su répondre à cette futile objection.

Pour peindre les plus récents, je citerai d'abord Montpetit.
Voir ce qu'il dit :

l Par sa participation aux ouvrages manuels du faire valoir,
b cultivateur inspire à chacun l'activité, et il entretient dans
sa propre personne, cette force de constitution qui lui permet
d'exercer une surveillance exacte à toute heure et par tous les
temps. Au moyen du travail intellectuel, il ennoblit sa pro.
fession, et il prend dans le monde un rang distingué. Pour
ce second genre d'occupation, n'a-t'il pas toujours devant lui
le livre do la nature tracé par la main de Dieu ? Lire dans ce
livre sublime avec reconnaissano- et amour, y cherche r ce qui
peut éclairer son art et le rendre plus productif; s'aider, à
cet effet, du secouri des sciences acquises ; révéler à ses sem-

blables les découvertes utiles
qu'il peut faire; quel beau
travail ou plutôt quelle ad-
mirable récréation I "

Maintenant venons-en au
révérend Père Herbreteau
qui démontre, par un lan-
gage aussi éloquent que
juste, le double avantage
que retire le cultivateur en
se livrant aux travaux ma-
nuels des champs.

'' Cherchez, dit le rêvé-
rend Père, où se trouvent
les tempéraments robustes,
les types de haute stature
et qui ne déclinent pas;
cherchez où se trouvent le
sang vif, les joues roses, le

RIMÉE IRIsINE. teint ve--eil et cet air de
santé qui affleure sous une

p eau fine, et cette vie qui pétille dans les yeux, et cette âme
forte chevillée au corps qu'elle anime, vous verrez que tout
cela se trouve à la campagne. Les générations décroissantes
sont dans les villes ; s'il ne venait incessamment des recrues
de la campagne, les villes se dépeupleraient, car les villes dé.
vorent leurs habitants. Les tempéraments anémiques se
préparent et se font dans les habitations malsaines des quar-
tiers populeux, dans l'atmosphère saturée des usines et des
magasins. La pâleur est l'hôte des salons élégants; la phtisie
est la fléau des races aristocratiques; les épidémies n'ont
jamais de prise que sur les cités. En un mot, pour tout dire,
la vie est plus courte à la ville qu'à la campague.

Avez-vous remarqué, Messieurs, comment l'homme vient
au monde avec des membres faibles et débiles qu'il faudra
fortifier ? Si vous élevez mollement cet être si frêle qu'on ap-
pelle un enfant, vous en ferez un armoiseau. Au contraire,
si vous appliquez ses bras au travail, si vous mettez sur ses
épaules des fardeaux proportionnés à ses forces; si vous le
laissez vivre au grand air, ses membres deviendront nerveux
et souples ; on ne saura ce qu'il faudra le plus admirer à dix-
huit ans, ou de sa force ou de son élégance. En vain l'on sub-
stituera aux travaux des champs d'autres travaux, il semble
qu'ils sont moins dans l'ordre providentiel, et l'expérience
prouve qu'ils sont moins propices au parfait développement de
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l'organisme humain. Ain-i f:mt-il conclure, avec l'Ecriture.
que I homme est fait pour travailler comme l'oiseau pour vo-
ler; mais le principal travail Je l'homme, celui qui s'impiose
le plus à sa nature et à ses besoins, celui qui perfectionne le
plus sa race, c'est Io travail de l'agriculture."

Le révérend Père Herbreteau ne semble pas partager les
opinions de ceux qui prétendent que les travaux corporels
abrutissent 'fitme.

c La vie du laboureur, dit-il, est-elle donc favorable au dé.
veloppement des facultés intellectuelles ? J'ose bien l'aflirmîer,
si on entend l'pgriculture comme il faut, et si l'on n'exige
point, non plus, une culture trop spéciale de l'esprit. Si d'un
côté le cultivateur a moins de cette faconde citadine que l'on
rencontre dans les grands centres, en revanche il semble gar-
der le privilège de la droiture d'esprit et du bon sens. L'é-
qui:'bre des facultés inteliceluelles sc perd plus aisément dans
le tumulte des villes ; la juste pondération des humeurs,
au contraire, et les solutions toujours égales se conservent
mieux dans les campagnes. Enfin, s'il est vrai, selon l'anti-
que adage, que la perfection de l'homme comporte une âme
saine dans un corps
sain, il ne semble pas
que nulle part, en de-
hors de l'agriculture, ont
eu trouve mieux et le,;
éléments et les condi-
tions.

" En un mot, l'agri-
culteur fal son ouvre
avec Dieu; il sème et
Dieu arrose, il sarcle et
laboure mais compte
sur le soleil du bon
Dieu pour faire mû,rir
la moisson. Impuissant
à faire produire la se-
inence, le cultivateur
attend sa fortune de la
protection divine et re- - -
poSe son espérance en 7
ce Père du soleil qui
donne le pain quotidien.
Oh I c'est bien le culti-
vateur qui paut dire, en TAUREAU GLItNESEY,
parlant de Dieu, cette
divine parole : ' Pater meus agricola est, mon Père est
vraiment agriculteur."

Maintenant, Messieurs, je dirai quelques mots sur une
autre classe de personnes qui quoique loin de mépriser l'hom-
ane des champs, ne peuvent le voir autrement, depuis le ia-
tin jusqu'au soir, que couvert de sueurs, mangeant pénible-
ment son pain et reprenant anssitôt après un maigre repas,
un travail qu'il ne devra quitter qu'à la nuit tombante.

Messieurs, je ne viens pas ici blâmer l'économie et soyez
persuadés qu'au contraire j'en suis un des adeptes les plus
convaincus, et je partage pleinem-nt avec vous l'opinion re-
çue que si l'économie chez le cultivateur n'est pas de chaque
instant, il ne tardera pas à crouler ; mais ce que je veux
avancer, c'est que le cultivateur a droit aussi bien que tout
autre, sinon plus, à une vie aisée, ugréable et douce.

I L'économie, dit Montpetit, admet aussi certaines liabi-
tudes d'une vie très confortable. Ainsi, je veux voir sur la
table du cultivateur des mets copieux et substantiels, et lor,-
qu'il revient fatigué une flamme bienfaisante pétiller dans
son foyer. A certains jours de fête qu'il doit célébrer joyeu-
seinent, j'aime à trouver sous son toit la généreuse hospitalité
des tcmps antiques. Dans les longs jours d'été, qu'un peu de
sommeil à midi répare ses forces. En résumé, les moeurs

agricoles ont lour cachet spéoial, mais elles no comportent nul-
lement, comme quelques personnes le supposent, la malpre.
preté, la grossièreté et l'ignorance. On peut vivro sinple-
ment et avoir une grande noblesse de sentiments, de manière
et de langage. On peut avoir de bras vigoureux et une in-
telligence non moins active. On peut ne pas craindre de
marcher sur la terre humide et ainmer à tenir nette de fange
la cour de ferme. On peut s'enrichir par une sage économie
et exercer largement la charité. On peut travailler avec ar-
deur et trouver le temps du repos. Tel doit être le cultiva-
teur simple et distingué."

Ces paroles que je viens de vous citer, Messieurs, sont
celles d un auteur auquel la matière agricole ne semble pas
étrangère, et je veux bien m'en contenter sans poursuivre.
J'ose croire qu'elles sont aqsez explicites pour conv.linere des
esprits aus4i bien dispo.és que vous l'êtes.

D'un autre côté, pour rendre justice à la vérité, bien sou-
vent, trop souvent peut être, le cultivateur n'a-t-il pas à se
frapper la poitrine et à reconnattre que s'il est sujet à quel-
ques plaintes c'est bien sa faute, car nos hommes sincèrement

adonnés -à l'agriculture
n'ont jamais diminué
dans l'estime de leurs
concitoyens ; au con-
traire, ils en ont tou-
jours été les privilégiés.
Ainsi il ne tient qu'à
l'agriculteur de prendre
dans la raonde un rang
distingué ; pour cela,
qu'il ne s'imagine nulle-
nment que son état ex-
clut toute manière po-
lie. Qu'il emploie tous
les moyens propres à
Saméliorer son art, s'cf-
for çant de rendre sa

-_ terre de plus en plus
- productive. En agis-

- sant de la sorte, il quit-
;- tera bientôt la malheu-

reuse routine qui est la
principale cause de son

JESsIE'S JhWELER 907." malaise. Oui, l'amélio-
ration, se lancer, dis-je,

à grands pas dans la voie du progrès : voilà le moyen de de-
venir en peu de temps et comme citoyen et comme individu,
le soutien le plus ferme sur lequel le pays peut compter.

Quant à nous, Messieurs, membres de ce cercle Saint-Isi-
dore fondé daus le but de nous rendre utiles les uns aux au-
tres, nous nous distinguerons surtout en ne nous écartant
jamais de la voie que notre digne président lui-même nous a
tracée ; et cette voie, elle se trouve tout indiquée dans cette
magnifique et patriotique devise qui ne put jamais mieux être
.1ppropriée que par un enfant de la belle France: •' Avec
Dieu et pour la Patrie."

SOIN DES VACHES EN HIVER.

Dans le numéro de juin dernier du Journal, nous avons
insisté au cours d'un article intitulé : L'eau froide pour le
belail en hnver, sur les désavantages et les dangers que pré-
sente la coutume de certains cultivateurs de faire sortir leur
bétail en hiver, spécialement les vache.q, sous prétexte de leur
faire prendre l'air. Ces désavantages et ces dangers viennent
de la rigueur de notre climat et nous sommes d'autant plus
affermi dans notre opinion à ce sujet que nous venons de la
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voir partagée par des cultivateurs et des agronomes qui vivent
sous un climat beaucoup plus dtoux que le nôtre.

A une récente réunion d'une société appelée llarneliville
Institule, nous voyons, d'après le rapport du Country Gentle-
mai, que presque toute l'îasscmiblée s'est prononcée en faveur
du système qui consiste à tenir les vaches à lait enferniéce
dans l'étable tout l'hiver. Un M. Woodward a 79 vaches
qui n'ont pas sorti une fois depuis le 1er novembie. Il dit
qu'il a fait des essais nombreux à ce sujet. S'il faisait sortir
ses vaches, il leur mettrait une couverte sur lo dos. M. Rogers
garde ses vaches pendant des semaines sans les faire sortir, et
leur donne toujours à boire dans l'étable. M. Crozier, l'éle-
veur de jerseys. de Long Island, garde ses vaches sans les
faire sortir depuis novembre jusqu'au printemps, et ses vaches
et veaux sont toujours on excellent état. Ces cultivateurs
vivent tous sous un climat beaucoup pluc d!oux que le nôtre,
et s'ils trouvent que le pis d'une vache souffre du froid ext.
rieur chez eux, comment ne nous trouveraient-ils pas impru-
dents et barbares d'exposer les nôtres à un froid presque de

Je no saurais recommander do semer le blé.d'indo potu
fourrage à la volée, ni do le couper jeune. Semez-lo en rangs
espacés de trois pieds et demi,(1) et tenez-le bien cultivé. Ne
le semez pas trop fort.

Le blé-d'inde est naturellement fait pour produire du blé-
d'inde, et si on le détourne de cette l'onction en le semant fort,
il cesse de s'assimiler les éléments les plus précieux qui
le constituent, l'amidon et le sucre. C'est pour cela que je
n'en recommande pas lo semis tardif, bien que j'aie vu une
bonne récolte de tiges d'un semis fait mne le 1er juillet ; niais,
elle tic devait pas, à mon avis, ôtre une nourriture très riche,
et elle contenuit plus d'eau que d'autre chose.

Voilà une série de fourrage vert à employer. Mais on peut
y apporter des changements ou mêm. en pratiquer une bien
meilleure, mais je crois celle-ci bonne et pratique. pour ne
dire plus.

( Traduit de l'anglais. J. C. C.) E. J. FULLER.

moitié plus rigoureux que celui qu'ils éprouvent. Culture expérimentale de la pomme de terre.
Notre expérience personnelle nous met en mesure d'affirmer M. Porter, directeur de la station expérimentale du collège

que nos va;chesqui n'ont pas une étable assez ventilée pourtant, d'agriculture de l'université du Minnesota, a fait au sujet de
à notre avis, (chose à laquelle nous sommes à remédier), et qui la culture de la ponme de terre, des expériences qui peuvent
n'ont pas mis le nez dehors en hiver depuis trois ans, n'ont nous tre utiles, vu qu'elles ont été fites sous un climat aussi
jamais eu une minute de maladie, soit au vêlage, soit en rigoureux que le nôtre.
d'autre temps, et n'ont montré aucun signe do faiblesse prove- Ces expériences ont été fiâtes dans le but de déterminer
nant d'une trop longue réclusion. Elles gardent toujours un quelle est l'influence exercée par la quantité de semenee em-
appétit égal et sortent au printemps en état d'aller chez le ployée et la manière dont sont coupés les germes, sur
bouchier. *J. C. CHAPAS. l Cepoque de l x maturité et sur le rendement de la récolte. Le

terrain qui a servi à ces essais est en culture depuis vingt-
quatre ans et d'un fertilité moyenne; il a été profandement

Recoltes pour la stabulation permanente. labouré en 1886 à l'automne, ainsi qu'au printemps de 1887
La stabulation permanente pratiquée alternativement avec en avril, et était un excellente condition lors de l'nsemen-

le peturxgp est d'une grande valeur et pré ente la méthode la temant.
plus écomîcqnique de nourrir le bétail, surtout les vaches à La variété de pommes de terre qui a servi aux expériences
lait. Si l'on peut donner à ces dernières u petit pâturage etl t aarny rose. Tous les tubercules étaient gros, bien
de nuit, les établer dans une bdtisse fraîche pendant la journée dûrs, et ont été coupés au moment du semis. La première
et ltur donner une abondante provision de fourrage vert, elles partie de la saison a été très favorable à la végétation, et
serunit bien mieux que si elles étaient dans le meilleur des toutcs les plantes ont poussé vigoureusement; niais la rude
pâturuges, exposées aux mouches et à la chaleur. Je ne puis mécheresse du milieu de l'été, les attaques persistantes de la
dire d'une manière exacte combien, d'après ce système, l'on chrysomèle des pommes de terre, et la nielle des feuilles, qui a
peut garder de vaches par arpent, et combien elles coûtent àgar- fait son apparence dans la première semaine d'août, ont cou-
der, n'ayant jamais mis ce systènie en pratique exclusivemient à triuer pour beaucoup à diminuer le rendement et à nuire à
d'iutrcs . mais j'affirme emphatiquement que c'est un système la bonne qualité de la récolte. On trouvera dans le tableau
qui paie. Ses principaux avantages sont, qu'il permet de gar- qui accompagne le présent article le détail des expériences
der un plus grand nombre de vaches ; de contrôler pres- fuites.
que complètement un approvisionnement continue de four- M. Porter a continué en 1887 des expériences commene
lage vert, tandis Vue les pâturages viennent si souvent depuis quatre ane, relativement à la valeur respective do diffé-
desséchés, de nianière à cesser d'être utiles pour toute une rents variétés, dont il a cultivé 350, comprenant toutes les
s Iln. il est vrai qu'il augmente la besogne à faire, mais non vaiété, de quelque valeur de ce continent aussi bien que
pas en proportion du surplus de produits qu'il donne. d'Europe, et voici le conclusions qu'il tire de ses essais:

Voici les fourrage. que je recommande et l'ordre dans 1. Du grand nombre de variétés mises à l'essai, qudqucs-
lequel on .oit les cultiver, comme étant bons ; 1. Seigle d«au- (inca seulement possèdent toutes les qualités désirables lans
tomne seidé de bonne heure ; 2. Dactylo pelotonné (Orchar une pomme de terre pour la table ou le marché, dans la région
Grasam; 3. Trèfle ; .. Pois et avoine ; 5. Bié d indu ; 6. Millet où se -ont faits les essais. Parmi celles qui méritent aurtout
hongrois. Is sont indiqués dans ordre des temps où il, d'tre cultivées bont les variétés Bcanty et' Hebron, Rouge
viennent bons à être fauchés. On peut couper le seigle au du Dakota, Household hâtivo, Sunrise hâtive. El Paso, Gar-
commencement de mai, le dactyle pelotunné, avant le ler juin field, Mammuth Pcarl, White Star, White Eluphant, Snow
Puis viennent le trèfle, l'avoine et les pois, dans leur ordre Fiake.
régulier. Sur le terrain qui a produit le seigle, on peut faire 2. L changement dans le climat, le sol, la saison ne ait-
du blé-d'ide à fourrage. Sur le terrain qui a produit avoine i rendre ax aniennes variétés favorites leurs
et puis oi peut obtenir une récolte de millet hongrois, ce qui perdues, ni faire disparaître dc ces variétés l'accumulation de
donnera deux récoltes sur ces deux pièces do terre il). mtaladies et de défauts que des années de culture ont produit.

!l Pfour notre province, ces récoltes seront utilisablts seulement I(1 Cette distance ne appliqe qaux Etats-Unis, où le bl-dimide
quinze jours et môme p'lus apréz les dates donntes ici pour lEtat de a sov, eat 15 pieds de baut et plus. Ici, je réusois bien. sur mes terres
.New-York. Dans 1'et de la province, le Millet bonprris ne réussit pauvres, das des rangs espaes de 26 pouces. Lau règle c'est un
guère et se remplace avantageusement par la lentille oa esce. Elargeur e'ffisante pour que le bl ted'inde ne monte pas r o'gsi et

j. 0. 0. . puhie mûrir convenablement. E . A. BaxAmi.
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3. La force prolifique et les bonnes qualités do ces tu-
bercules ne peuvent Otre obtenues de nouveau que par des
plantes de semnis, au moyen desquelles on développe de trou.
voiles variétés qui, par une sélection suivie, une bonne cul-
ture et l'hybridation, s'adapteront aux conditions particulières
requises par les diverses régions de notre pays.
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REMARQUES.
Parcelle No 1 -Gros tubercules entiers.

" "2 -Tubercules entiers dont on a enlevé tous les
germes moins deux.

3 -Gros tuberculcs, divisés en deux longitudi-
nalenient.

4.- Gros tubercules, fendus cn travers, et dont
l'xtrémité portant la tige a seule été
semée.

""5.-Gros tubereule.q, fendus en travers, et dont
l'extrémité portant les tubercules a seule été
senmée.

6 -Gros tubercules, extrémité portant la tige,
coupés en quatre.

7.-Gros tubercules, extrémité portant les tu-
bercules, coupés cn quatre.

R -Gros tubercules, coupés en morceaux por-
tint chacun deux germnes.

J. O. (,'IAPAIS.

NOS GRAVURES,
Sections de cornes coupées au r-as de la téte.-Ces sec-

ions accompagnent l'article intitulé -ABLATION DES CORNES,

W'elles servent à élucider.
Tatireau gki.rit'sey '<Jessie Jriv'dleri 907."-Cc taureau

iropriétd de M. W. ML. l'nul, de Moo10restotvn, N. J., est nu
eau type de sa race.

Vachi, kem'ry primée', " rsn.-cpetit b.itail kerry
l'Irlande n beaýucoup d'admirateurs et le Londlon jive Stocle
!ournal dit qu'à la dernière exposition d'industrie laitière à
slington, c'est la race qui a Il. plus attiré l'attention. Ce

ournal Aonne une gravure d'un groupe d'animaux de cette
*ace dont nous ddtachions dans la présente gravure l'un J'eux,
-Irisine-vchie qui a remporté de nombreux prix et en Ir-
ane, et en Angleterre, y compris le second prix de sa classe

l 'exposition plus mentionnée. Elle appartient à M. J. Sut-
ton, de cdig

Plusieurs importations de bétail kerry ont été faites aux
Etats-Unis en différents tcmps,mais nous, ne connaissons *Iucuine
localité où l'on pourrait trouver un troupeau de cette race.

Lie gouverneur général de la Puissance vient d'importer un
couple de ces animaux.

Eta Ion franiçais importé Il Faya rd"Cette g'ravure re-
présente un cheval de carrosse de quatre :ins, importé par ML%.
J. W. Akin. de Scipio, N. Y. Il est haut de 16Î mains et
pèse 1,500 lbs. C'est un des plus gros chevaux de caresse
importés.

Une laiterie privée.-Cette gravure empruntée à l'un de
nos échanges américains, le Rlural Netis-Yo,'krpi. est censée re-
présenter les laiteries d'un trop grand tinbre de cultivateurs
-lux Etats-Unis. Nous souhaitons qu'aucun de nos lecteurs
ne soit obligé cn la regardant de se dire :C'est comme
ela chez-nous. En effet la présence du tabac et du chat dans

lat laiterie que représente la gravure fait anticiper du beurre
dont l'on pourrait dire, comme nous l'avons entendu une flois
sur le marché :Ce beurre a la barbe longue et il chique.

ABLATION DES CORNES.

Dans un numéro antérieur du J,3urnal nous avons déjà
parlé de l'ablation des cornes, ou de la méthode qui consiste
à raser près de la tête les cornes du bétail. (Cette méthode
qu'on donne comme nouvelle aux Etats-Unis depuis deux ou
trois ans, est connue depuis longtemps déJàâ en Europc,comme
nous l'avons démontré dans l'article que nous avons publié à
ce sujet.

Nous empruntons au premier bulletin de la station d'agri&-
culture expérimentale de 1'univerité de Tennesace quelques
détails ct renseignements sur l'ablation des cornes.

Il Les animaux de un et de deux ans semblent souffrir con-
sidérablement de l'ablation des cornes. Cette souffrance dimi-
nue aveo l'âge, de sorte qu'un animal de dix amns ne doit bouf-
frir que très peu. Cela est du à la couche de chair qui en-
toure !a bs3e de la corne, et qui est bien plus épaisse chez les
jeunes que chcz les vieux animaux.'

L'ablation des cornes augmente d'une manière anormale
les pulsations et la temup6rature, pendant plusieurs jours.
L'appétit se ressent aussi de cette opération pendant les vingt-
quatre heures qui -uivent."

Il Ce qui vient d'être dit découli. des observations que nous
donnions ci-joint " (Voir la gravure de la page voisine.)

IA représente les eorneýý d'un bSeuf de 22 mois. Ceb cornes
ont été enlevées, tran-mises le môme jour à un dessinateur de
profession, et dessinées immédiatement. Dans la gravure A,
le chiffre 1 indique une surface mince, dure, d'apparence hui-
leuse qui entoure entièrement l'os; le chiffre 2 représente une
substance charnue, épaisse, qui s'étend à une Pertaine hau-
teur de la cerne; c'est cette substance qui rend certaines
cornes ai grosses à la base; cette couche cède bien nu toucher.
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Le chiffre 3 montre la véritable substance osseuso dc la corne, dure. osseuse, extérieure do la corne et 2, la substance osseuse
avec la cavité du contre; cette substance est très poreuse." intérieure. Il n'y avait pour ainsi dire pas do chair autour

Il rcprésento la section des cernes d'un anjusal de quatre do la base do la corne. (Cet animal n'a pas semblé du tout
ans. 1 repré'cnte la couche extérieure, 2 la substance char- souffrir do l'abblation des cornes. En autant que notre expé.
nue et 3 la substance osseuse intérieure. Les gravures I. et noence nous permet d'en juger, les trois sections do cornes il,
C ont été dessinées quelques jours iprùj que les cernes ent B et C représentent trois états de développement distincts, et
été coupées. ce qui fait que la substaLnce charnue s'est un peu l'ablation des cornes est d'autant moins douloureuse qu'on
affaisAr. 'Iouteil(ls, d'après Dotro expérience, chez un animal s'éloigne de A et qu'en se rapproche de C. Tandis qu'il y a

SECTIONS DE CORNES COUPÉES AU RAS DE LA TÈTE.

de quatre an. la substanc charnue auteur de la base dcs' risque que la blessure de la couche de la corne, on A, devienne
cornes n'est pas aussi épaisse qu'elle l'est chez un plus jeune douloureuse et suppure pendant qrelque temps, comme la
animal. De plus, lhjinal qui semble avoir le plus Fouffrtd chose est arrivée chez le boeuf dont les cornes Font repré-
l'ablation des cornes est lc bwuf de 22 mois dont A rcpr---cntc sentées en A, on constate que la blessure guérit rapidement
les cernes. lorsque la substance charnue est peu développée, comme

" Les cornes que l'en voit en C sont d'une vache dc 10 ans enoCin
et ne repr&-entent, que deux couches distinctes -1, la surface
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BEURRE TROP SALÉÊ. lument nécessairo cle dcsubstituor une salaison moins forto à
celle pratiqiuée aujourd'hui. - A bon entendeut Balut."

Lettre du l'auteur dit livre : 1- LA PRATIQUE DE LA, LAI- (Trad~<uit de l'anglais) . W. H. LYNOIT.
TIIftE SUIVANT LES DONNÉ~ES DIC LA SCIENCE " -111" Jour-
nal d'agriculture."ý

Le soussigné a reçu une lettre de M. Jlt. B3. Big:rdo UeiitchzlsrvedsPrs rfpit 'k.
Montréal, qui parle par elle-même: ga'd n iiece e ééed èe rpitsdOa

iLa rematrqUa que VOUS faites dOnS Votre brochure que les~ Notre confrère du Nord a Visité récemment la magnifique
Canadiens salent trop leur beurre est très importnnte. LeB établissement agricole des RR. PP. Trappistes ut il en donne
Canadiens à Londres peuvent constater que ce que les gens de le récit très intéressant que t'on va lire. Noua nvons cru de-
Londres appellent le meilleur beurre est passablement fado. jvoir faire quelques légerzs changements après avoir visité les
C'est parce qu'il est relativement peu salé. C'est l'opinion lieux nous-mêmes et pris des renseignements assez précis.
générale que les meilleure éohantillons de notre beurre à l'ex- Nous espérons que le récit de notre confrère n'en sera que
position coloniale n'ont pas été appréciés, à cause de cela, et plus utile.

UNE LAITERIE PRIVÉE MAL TENUE.

quelques-uns se sont plaint à moi que ce beurre avait un certain
goût amer, provenant probablement non seulement d'. xè
de sel, mais de sel de mauvaise qualité, ou contenant du
moins certains éléments chimiques qu'il ne doit pas contenir.
Cela peut avoir été, en partie, cause que quelques-uns de nos
échantillons de beurre ont ranci très vite. Le fait est que lesý
canadiens mangent plus salé que les anglais, et s'ils veulent
reprendre leur place sur le marché anglais ils doivent apporter
un echangement radical dans l'emploi de ce condiment, dans
leur beurre."

Je suis bien aise d'avoir cette nouvelle occasion d'affiriueî
la position que j'ai prise, en indiquant comwe réforme abso-

On le verra, dans â;ýx années les bons Pèresj ont fait de,; pro.
diges de travail. IS sont à étudier consâtammetit ces mille et
un détails si essentiels en astieulture quand on vise à une
eulturi modèle sous tons rapports. Nous ne spurions taire
l'admiration avec laquelle nous avons visité nous-mêmes ces
divers travaux.

Bon nombre prétendent que If. races latines sont nécessai-
renment inférieures dans F*exploitation de l'industrie, et que
cela provient du fuit que la religion catholique ôte tout esprit
d'initiative en matières d'intérêt matériel. Nous prions ces
personnies de visiter l'exploitation agricole dusg RR. PP. Ceta
serait de nature à les détremper grandement. Pour notre
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part, nous avons l'espoir que cette môme exploitation sera
dans quelques années parmi les plus belles et surtout les plus
profitables de l'Amérique du Nord toute entière.

ED. A. BARNAD.

J'ai eu le bonheur d'aller visiter l'dtablissement des révé.
rends Pères Trappistes à Oka; je reviens enchanté de ce que
j'ai vu et entendu. J'ai eu la bonne fortune d'assister à 1of-
fice du dimanche après midi: l'aspect recueilli des religieux,
la sérénité, la piété empreintes sur ces figures, les psaumes
chantés sur un ton particulier, lent et doux, produit chez le
visiteur une imîpression profonde, indéfinissable; on se prend
-1 aimer ce cloître dénudé, tranquille, théitre de tant de ver-
tus, séjour continuel de paix, de bonheur; on admire, on s'en-
thousiasme pour une religion qui produit tant de mer veilles.

Après l'office, le révérend Père J.-Baptiste, avec l'amabili-
té qui le distingue, nous fit les honneurs de la maison et les
dépendances de la fe'rio. Je vous fais grfâce des détails qui
m'ont le plus frappé dans le cloître pour vous parler de la
ferme; car. amis lecteurs, je veux être fidèle à la rude tâche
que j'ai entreprise de vous entretenir toujours encore sur l'a-
gricultu~

La preumiète chose qui frappe, en visitant les dépendances
de la ferme, cest de voir l'ordre admirable qui règne partout.
I Chaque chose à sa place et une place pour chaque chose,
telle est la devise adoptée par les pères.

Les frères étaient en train de traire les vaches de la ferme
à notre arrivée. Figurez-vous 60 belles vaches, la piupart de
race croisée, quelques jerseys, une ayrshire et quelques-unes
de race canadienne, réunies dans une vaste étable et répan-
dant des flots de lait, et vous aurez un des plus jolis spectacles
que puise contempler un vrai cultivateur, désireux de se
rendre compte de la valeur comparative des animaux dont il
tire profit.

Ces vaches sont entretenues avec un soin extrême; sur le
haut du jour, vers deux heures de l'après-midi, elles sont con-
duites à 1 étable où elles sont traites par les frères, et quand
le soleil est tombé, on les renvoie aux champs.

D..::s l'écurie, j'ai compté quatre poulains et douze clie-
vaux de trait lui, paraît-il, ne chôment pas sous la direction
du révérend irère Antoine qui a la surveillance de la ferme et
qui a seié au printemps, à la main seulement, plus de 200
minots de grain dont I apparence était belle mais dont la sé-
cheresse rend la récolte assez incertaine, paraît-il.

Pour vous donner une idée du travail opiniâtre, persévé-
rant auquel se livrent les pères depuis six ans, je vous dirai
que quand ils arrivèrent au pays, il y a sept ans,ils prirent leur
terme de 1,(100 arpents en superficie, don généreux des mes.
sieurs de Saint-Sulpiec, couverte d'une forêt moitié en bois,
moitié en broussailles; quelques arpents à peine étaient défri.
chés mais sur lesquels, cependant n'avait jamais passé la char-
rite ..ujourd*hui, c'et-à-dire depuis six ans, presque tout est
défriché, les roches disparaissent peu à peu, car, entre paren-
thèse, le terrain des pères est excellent, mais rocailleux; on a
utilisé les rochers en comblant d'immenses ravins, en drainant
le sel tt en faisant des clôtures en pierre ; les souches dispa-
raissent aussi, mais il reste encore beaucoup de ce travail à
faire dans les cent arpents de pâturages et les 300 arpents en
prain te. Les champs de grain, de légunies, des vergers, des
j ardins embra.sant une étendue de 20U arpents au moins.

Le voyageur qui a passé dans ces endroits, il y a quelques
années. n'en peut croire ses yeux à la vue d'une transforma-
tion aussi subite, aussi complète et j'ajouterais aussi merveil-
leuse, Si l'on ne connaissait pas les prodiges que peut enfanter
notre sainte religion.

Les pères ont un verger de 8U0 à 1,000 jeunes pommiers,
dont plusieurs commencent à produire; 1,500 autres pom-
miers en nourrice seront plantés avant peu. On a essayé aussi

d'acclimater des pommiers, des poiriers, des cerisiers venant
de France. Dans plusieurs cas, l'essai a réussi, et j'ai pu voir
moi-même, dans lo verger, un jeune poirier qui commence
déjà à produire.

Le jardfin potager occupe un espace de six arpents environ,
où plusieurs milliers de pieds de choux de toute sorte, de
laitue, d'oignon, de tomate, de radis, de céleri, de salsifis, de
cressot, etc., etc-, charment par leur beauté les yeux du vii-
teur qui aime ces riches produits de la nature. Ces légumes
constituent la principale nourriture des pères.

La beurrerio des révérends Pères Trappistes est tenue
dans un état minutieux de propreté. Le frère chargé do
faire le beurre confectionne le meilleur produit qu'il soit pos-
sible de fabriquer : deux centrifuges Laval y fonctionnent
continuellement. Les pères seuls fournissent à la beurrerie
une moyenne d'environ 1,000 lbs de lait par jour; les culti-
vateurs des alentours donnent à peu près 3,000 lbs par jours.

Sous le rapport de l'industrie laitière, la ferme des révé-
rends pères a fait un grand bien aux cultivateurs des envi-
rons, qui ont devant leurs yeux de si bons exemples à suivre.
Plusieurs ont augmenté le nombre de leurs vaches et les soi-
gnent mieux; quelques-uns même ont semé dès cette année
du blé-d'inde pour donner en vert à leurs vaches, même on
dit qu'avant peu, plusieurs se construiront des silos sur le mo-
dele de celui des pères, qui a donné d'excellents résultats.
Les Pères Trappistes doivent, cette année, construire un nou-
veau silo ; ils ont semé pour l'ensilage plus de 14 minots de
blé-d'inde.

Vais-je parler maintenant de la méthode de culture des
Pères Trappistes? Cette méthode est parfaite, si l'on définit
l'agriculture comme l'art de tirer le plus de produits possible
de la manière la plus économique et sans épuiser cette der-
nière. D'après cette définition, les pères ont adopté sur leur
ferwc-modèle le seul système de culture payante dans notre
province, qui est l'élevage des animaux dans le but de pro-
duire le beurre ou le fromage. A cette fin, les révérends pères
ne négligent rien pour réussir dans cette branche si impor-
tante de l'agriculture; les vaches y sont soignées, traitées avec
un soin extrême; dans toutes les saisons, le fourrag- vert est
abondant; l'été et l'automne, de gras pAturages et le blé d'inde
donné vert entre iennent la production du lait chez les vaches
laitières; l'hiver et le printemps, le silo est là qui contient
une mine d'un fourrage vert excellent, qui continue à activer
cette production, de sorte que l'on tire un profit continuel des
vaches laitières.

Il est admis par tous les agronomes que la fabrication du
beurre n'épuise presque pas le sol, surtout si on ne laisse rien
perdre des engrais; sous ce rapport les Pères Trappistes sont
admirables, ils mettent les fumiers des étables et des écuries à
l'abri, l'engrais liquide au moyen de dalles et de bassins est
soigneusement recueilli; il ne s'en perd pas une goutte, on
veille attentivement à la fermentation du fumier; on choisit
l'époque la plus propice pour employer et é.'ndre les fiimiers.

Ajoutons à cela que la manière des Pères Trappistes
d'ameublir, de travailler le sol, ne laisse rien à désirer, et l'on
aura une agriculture parfaite. Chez ces bons pères, on aneu
blit parfaitement bien la terre par des instruments aratoires
perfectionnés; on l'égoutte parfaitement bien aussi par des
foKsés et par le drainagé ; on sème à propos. On ne néglige
rien et ensuite on laisse au bon Dieu le soin de faire le reste,
on le prie avec ardeur et continuellement et l'on s'abandonne
entièrement à sa divine Providence. C'est ainsi que doit faire
tout bon chrétien et en particulier le cultivateur qui s'associe
pour ainsi dire par ses travaux, à Celui qui envoie, quand il
lui plaît, le chaud et le froid, la pluie et la sécheresse, mais
n'oublie aucun de ses enfants.-Le Nord.
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LE LAITRON DES CHAMPS.

Vous connaissez malheureusement tous, amis lecteurs,
cette grosse fleur jaune qui vient s'étaler dans vos champs au
mois de juillet et qui simule, à s'y méprendre, un gros pissen-
lit. Il y a quelques années, on en voyait bien une ça et là
dans un coin de clôture ou sur le bord d'une route peu fré.
queutée, niais elles étaient rares. Puis elles se sont dissé.
ruinées peu à peu, petit à petit, in>eniblement, grâce à l'in-
souciance coupable qui nous fait généraleient négliger la
dtsiruction des mauvaises herbes. Pied à pied elles ont en-
vahi nos champs, nos moissons et ce n'est que maintenant
qu'elles sont devenues pour ainsi dire maîtresses de nos ré.
coltes, que nous jetons un cri d'alarme contre ces grosses fleurs
jaunes qui font de nos pièces de céréales une surface dorée
qui justifie bien le dicton que " tout ce qui reluit n'est pas
or."

Et pourtant nous avons été bien et dûment avertis. Les
éclaireurs de l'armée agricole, nos naturalistes, nos agrono.
me.-, nous ont signalé, il y a déjà plus de 15 ans.i1 l'approche
de ce nouvel ennemi. Il nous ont dénoncé sa présence et
nous ont indiqué les moyens de le détruire. Peine perdue,
nous faisions la sourde oreille. Il n'y cn avait pas sur nos
terres à quoi bon ,'en occuper. Il est bien vrai que nos
voisins en avait et que la graine de cette plante produite chez
eux pouvait se semer chez nous. Mais il serait temps alors
de le combattre.

Eh bien, oui I il est temps, plus que temps de combattre le
laitron des champs qui est devenu la pcste de certains cantons.
Il surgit partout sous la charrue, envahit les terres fortes, les
sables engraissés, les terres noires. Tout lui est bon, tout
sol lui va et l'envahisseur est maitre partout.

Dès 1871, M. l'abbé Provancher, à (lui nous devons don-
ner crédit pour la dénonciation de chaque nouveau fléau qui
vient à tour de rôle menacer notre agriculture, signalait l'ap-
parition du laitron des champs et mettait en garde les culti-
vateurs contre son envahissement. Il écrivait à cette date
qu'il occup-iit certains endroits de la province depuis déjà
l'année 1861, et voici comment il démontrait la nécessité de
le détruire partout où il commence à se montrer : ...... le lai-
" tron des champs, qui nous vient d'Europe, est une plante
" vivace. C'est une plante vivace, c'est-à-dire que sa racine
" ;.er.iste dans le sol et peut donner chaque année de nou-
"velles tiges, en mûme temps que ses graines, qui portent
" une aigrette soyeuse comme celles du pissenlit, peuvent âtre
I emportées par le vent pour aller semer la plante souvent à

de- très grandes distances, de sorte qu'au moyen de ce dou.
ble mode de propagation cette peste peut en peu d'années

" causer des dommages considérables."
Ces dommages prédit-, il y a dix-sept ans, par le savant

naturaliste, le laitron les cause aujourd'hui. De nombreux
correspondants nous écrivent pour nous demander si nous
connaissons cette mauvaise engeance que beaucoup appellent
bouquetjaune tout simplement, et les moyens de la combat.
tre. Malheureusement oui, nous la connaissons, et, si nous
connaisons les moyens de la combattre, nous avons en mème
temps la convicti..n que ces moyens seront peu utiles tant
qu ils ne seront appliqués que partiellement.

Pour détruire le laitron des champs, dans les régions qui
en sont infetées. il faut que tout le monde se donne la main
et que pas un seul cultivateur ne reste en arrière. En Cffet,
un seul eb..mnp infesté de laitron suffira pour salir les terres
de tous les habitants d'une paroisse, quelque soin qu'ils pren-
nent d'ailleurs pour s'en défendre.

La première chose à faire lorsque le laitron apparaît dans

(1) Nous avons signale à plusieur reprises les dommages causés
par le laitron des champs en 1869 dans le Semaine agricole et nil-
leurs. ED. A. BAERD.

un terrain qu'on ne peut ni sarolor, ni labourer tout de suite, tel
qu'une prairie, un champ de blé, il faut commenocer par cou-
per la tige du moment qu'elle révèle sa présenco par la fleur.
On sera certain par ce moyen d'empêcher la dissémination
des graines de cetto première génération Ensuite, dès
qu'on pourra labourer le terrain, qu'on y mette la char-
rue et qu'on cultive ensuite des plantes qui nécessitent le sar-
clage. C'est là le plus sûr moyen de destruction que nous
puissions indiquer.

Voici la description du laitron comme renseignement pour
les rares personnes qui ne le connaissent pas encore et qui
pourraient avoir à lidentifier dans leurs champs cette année.

" Le laitron ", dit M. l'abbé Provanoher, " comme Io pis-
senlit, le chardon, le dahlia, etc., appartient à la famille

" des composées. Les fleurs, dans cette famille, ordinaire-
" ment très petites, sont réunies au nombre de 10 à 50, sur
"un même réceptacle entouré d'un calice commun qu'on ap-

pelle involuere, du sorte que ce qu'on serait porté à ne
prendre que pour une fleur se trouve une tâte de fleurs
qui en contient souvent plusieurs dizaines ; on donne à ces

"têtes le nom de capitule. Les capitules du laitron des
"champs ont beaucoup de ressemblance avec ceux du pissen-
"lit tant qu'à la couleur et à la forme ; ils sont portés sur de

grosses tiges creuses de 2 à 3 pieds de hauteur ; les graines
portent une grande aigrette soy' 'se et sont ridées en tra-

"vers. Les feuilles embrassent la tige par leur base et sont
plus ou moins partagées en lobes troncinées) portant des

"dents épineuses comme celles du chardon. Les pédoncules
" e les involucres sont hérissés de poils glauduleux. La

plante est en fleur de juillet à septembre ; elle se plaît par-
" ticulièrement dans les terres fortes et huuides bien qu'elle

puisse prospérer dans tous les terrains engraissés."
Haro donc I sur le laitron. Qu'on le détruise partout.

Qu'on évite l'achat de sa graine dans les graines qu'on achète
pour nos prairies ou dans les grains, céréales, etc. Qu'on
force tout le monde à observer la loi qui oblige de faucher les
mauvaises herbes avant qu'elles portent graine. Qu'on
coupe, pour cette année, les tiges de laitrou qu'on ne peut
détruire autrement pour le moment et qu'on soumette à une
culture sarclée tout terrain qui en est infesté. En prenant
ces divers moyens, on parviendra à le faire disparaître.

J. 0. CIrAPAIS.

SYLVICULTURE.
CULTURE ÉCoNOMIQUE DES ARBRES FORESTIERs.

Pointe-Platon, 8 juin 1888.
Monsieur le rédacteur de la Gazette des campagnes,

Le moyen le plus économique et le plus sûr de cultiver les
arbres forestiers, sur une grande échelle, est d'en seiner la
graine, ou, encore mieux, de faire usage de celle que les arbres
eux-mêmes sèment pour nous.

Vers la fin du présent mois juin) les graines d'orme et de
plaine seront mûres et tomberont d'elles-mêmes. Partout où
elles se poseront, sur la terre meuble, ou humide, ou sur la
mousse, l'on verra germe- des centaines de petits arbres. On
les arrache avec la plus grande facilité, avec une truelle, sans
briser aucune racine; en les plantant de suite dans un coin du
jardin, à trois ou quatre pouces de distance, ils mesureront,
cet automne, de huit à douze pouces de hauteur, et, dans
trois ans, ils seront prêts à être transplantés là où ils doivent
rester.

Les petits arbres ne coûteront rien qu'un peu de sarclage;
un enfant peut en ramasser et en cultiver des centaines, en
pépinière, par passe-temps, et ce sera du temps bien employé.

Pour donner une idée de la facilité avec laquelle l'on peut
se les procurer, je ne citerai qu'un cas. L'automne dernier,
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dans un coin dii jardin, dans le voisinage 'le quelques érables
et friles, nous avions béché un petit terrain dans lequel nous
avions transplanté des framboisiers.

Cu printemnps, le 23 niai, a.u momtent où nous allions net-
toyer ce terrain, je remrarquais une foule de petits érables,
provenant de la graine de l'automtne dernier; j'en arrachais
de suite cent cinquante et les plantais le me~ne jour; ils ont
tous repris. Ensuite la gratte et le râteau furent plZAs.s sur
le terrain.

Hier, le 7 juin, je remarquais u grand nombre de petits
frênes, provctnanit dc graines tomtbées des arbres depuis que le
terrain arvait été nettoyé le 23 mai. L'un suit qu'une grande
partie de la graine de trênle reste sur l'arbre, pendant l'hiver,
et tombe tard, au printemps. J'arraclhais deux cent cinquante
de ces petits frênes, que je plantais de suite, et je suis certain
que pas un ne manquera de roti.ser.

Toces arbres, érables et trilnes, ont été rîanésen moins
'le (.u heures -le temps sur un petit miorcc..u de terre de
vinigt-quatre pieds su~r doluze, et j'cil ai laissé beaucoup.

E'n tmeubli-.sant la teri * au pied des arbres que l'on veut
reproduire, dans la dirction OÙ- porte généraleument le vent.
l'on peut se procurer une quantité de petits arbres qui ne
coûtent rien et qui, dans quelqures années, dépasseront le:
arbres (lue l'on va arracher à graads frais dans les bois. On
est toujours tenté de les arracher trop grands ; on les re-
plante, avec des racines enomgedans des endroits ou
verts où ils cessent de )ouir de la protection qu'ils recevaient
dans la forêt, et où e'-s quiu ne mourront pas dèï le premier
été, languiront deux ou trois ans et plus avant que dc re-
prendre leur croissance interrompue.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre bien obéissant serviteur,

Il. G. JOLY.

Nuac ir la ié, I<ladio ii.- Nous remercions vivement l'laono-
rable MIN. Joly de son intéressante corrcspondanc,, et nous re-
commIlandons instammnent à nos lecteurs d'en mettre àprofit
leï instructivei leçons C'est un salutaire exemple que donne
là& 1 honorable M. Joly vn consacrant ses loisirs Ù, des expé
riences iitilvs et en cherchant à cn assurer le profit à tous ses
conîcitoyens. Nous voudrions voir à t'hionorable ancien prm
ratier miinistre beaucoup d'imitateurs et nous nous fi-rion,4 nii
véri table devoir en nmême temps qu'un grand plaisir de publiez
:zouvent de.s corresponidauces analogus 'cxmevetd
haut et mérite d être suivi. (Gazelle dirs campagnes>

Croissance, longevite et dimensions des essences
forestieres

la plupart des cszcnccs fo)rctières croiesent très lentement
dans leurs premières années; l'cffort dc la végétution se port(
principalement sur le développement des racine, mais la tigc
s'élève pieu. Un sapin, ian épicéa d'un an ne iuresurent guère et
moyenne (lue deux pouce.; -à deux F.onces' et demi;- un chênîe
un hêtre, un pin sylvestre du même fige atteignent de 3 à E,
pouces; la seconde année, leur hauteur double à peine, et We
quelques années suivantes, la progression ne s'accentue paw
beaucoup plus. blai%, à partir de 6 à 10 ans, les jeune:
plants prennent leur essor, les pousses5 annuelles mesurent 4i
8 pouces, parfois; 12 pouces ct plus; on cite des pousses d'ni
mètre. En mêème temps, la circonférence s'accroit de 5 lignc
à 1 pouce en moyenne. et qlutelluefoi. davantage suivant'l'es
seçnce et la qualité du sol.

Le.s rejets de souceîe se développent beaucoup plus rapide
ment quc les brins de scrmence pendaat les quinze ou ving,
preniièreb année,,.; mai-4, à partir de cette époque, ceux-ci s'ac
croi:sent de plus en pius vite, et no tardent pas à prendlre 1-,
dîtumeia>ions égalez, à celles deu rejets dc même Ùlge qu'ils fini2

ïent par dépasser, au moins en grosseur, en uiUme temps
qu'ils sont susceptiblest d'une plus grande longévité.

Ties -arbres qui ont une croissance trèi rapide et chez les-
quds ce fait se mranifeste de bonine heure, atteigrit en géné-
ral plu, tôt aussi le terme de leur déveltîplicierît et même de(
leur existence; exemple :les bois blances, le robiniier, le inceri
sier, etc., auxquels ont peut ajouter le méèeet le pin syl-
vestre, quand ils sout introduits et cultivés dans des climat,-
plus doux que ceux d'où ilï sont originaires.

Les chênes rouvre et pédonculé croissent letnternent, mrais
penrdanrt une longue période d'années, jusqu'à 1*5âge de 180 -à
200 ains ; le pédonculéa toutefois une croissance una peu moitis
lent- (lue le rouvre. Ces deux essences vivent jusqu'à 5 et 6

ièl.,et acquitürent une hauteur de 82 à 9j pieds et parfoi>
11-1 pieds, sur 13 -à 19 pieds de circonférence -1 la base. La tig-:
est nue (sans branches) sur '24 à 39 pieds et quelquefois -15
pieds. Au nonmbre des chênes à,dimensions colossales on peut
citer celui qui est connu s:ous le noui de chêne des Parti,ýaris,
lion Ivm de Dartîey (Voq-gs). et rîre:ure 12 pieds dc tour au
niveau du sol, et 107 pieds de hauteur; on estime son Ùeà
près de 680 ans.

Le hêtre pousse lentement pendant les 6 à 10 premières an-
nées, puis, sa végétation s'accélère et devient rapide j:qu'à

liede 120 ans. environ ; il s'élève et 98 -à 123 pieds de hrau-
teur, et peut acquérir une circonférence de 9 à16 pieds, il
vit 3 à 4 siècles.

La croissance du ch;idtaiýgnier etrèrpiedès ses jeunes
années, jusque ver., 60 arus; -à cet 4e il- un gosseur gl
àl celle d'un ehmêue d'un âge au moins double; il atteinît 98
pieds de hiauteur, et sa circonférence peut aller jutqu'il 31
pieds et au-delà. Dans sa Floire forestière. M. A. Mathina
cite uin châftaignier sur les bords du lac de Genève, qui a 42
pieds de tour, et celui dc l'Etna, dit Châtaignier des 100 Che-
vaux, dont le tronc a 163 pieds de circ'anféSrence.

Le charrme croît, lentemrent; à 40 ans sa tige ne cube que
le 1 à peine de celle du hêtre; à 100 ans elle atteint ý ou .
du volunme de cette dernière es:sence parvenue au même t;g
Il ne vit guèÜre au-dclà de 150 ans, ne s'élève qu'exeptimn.
u'lleineant atu-de:ssus de 612 à74ý piedb sur 5 à 6 pieds de cil-
coe-nférence, qjuoique celle-ci puis.'c atteindre 17 pieds. Ex-
ploité en tairhis, savégétation est a!sez actave, ,es cépée-S sot
bien fournies, et à 20 ans ses produits sont deux fois plus

*abondants que ceux du hêétre, t Florc forcsiie&c. p
L'ornme chiarmpêtre a une croissance plus rapide que le

chêne, et acquiert souvent OS pieds d'élévation ; on en cite
imême de 1-15 pieds de hauteur et dc 19 à 23 picds de dia-
mètre ; il vit plusieurs siècles. L'ormec (le montaîgne a une
moins grande lonagévité et présente des dimuensions nmoin,
loQrtes4.

Le frêine commun, les érables sycomore et plane, sont
parmi les essen-cas à bois dur, au nomabre de celles qui se dë.
velopIpent le plus vite, à partir de leur cinquième anntée envi-

a ron; leur accroisseient se soutient bien jusque -vers 130 -à SU)
at;ils vivent 150 à 200 ans. Le frête s'élève de 82 -à 9-;

pieds ; les érables ne dépassecnt guère 6-3à S2 pieds. A 3ti
tns, le sycomore a une taille double de celle du hêtre;- à 100U
ans, son volume est presque double de celui de l'érable plauc,
et au moins triple de celui de l'érable chianmpêtre.

lIa croisance du robinier faux acacia c-st très rapiie dès
i ses premières années ; mais sa longévité ne dépassýe pas 80 mi
s.00 ans; il acquiert rarement plus de 58 à 65 pieds de
hauteur.

Le cerisier merisier croit assez vite-; ses dituens-ions, -à 15
-ou 20 ans, sorît égales àcelles d'un clhêne de 50 ans; il

t s'élève jusqu'à 71 à St) pieds; a duré - n'atteint que Gu à Si,

s Le ,orbier domestique a une vééainbeaucoup plus,
lente que celui d*ï oiaelcuesý, mais il peut vivre plusieurs,
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sièces, tandis que ce dernier ne dépasse pas 100 à 120 ans;
le!ut taille est de 49 & A~5 pieds. -La croissance des alisiers
est lente, leur longévité n'est pas très considérable (150 à 200
ans); leur hauteur est semblable à celle des sorbiers.

Les bouleaux, aunes, tilleuls, saules et pcuplicrs se font re- I
inarqucr par leur développement très; actif, mais, à l'exception I
,les tilleulî, leur longévité est faible (630 à 80 ans). lie tilleulÎ
planté sur l'une des place de Odrardiner a 89 pieàs de hau-
teur, 19 piedsi de tour, et doit être ig.é de près de 300 ans ; on1
ý-u cite dont la conférence atteint 49 pied-;.

Le sapin pectiné pousse très lentement jusqu'à 10 ou 15
'lu"; puis il s'élatnce, s'accroit assez rapidement, d'une lfîçon
ýz)utenuc et parvient généralement à 114 à 123 pieds de h:au-
teur, sur 13 à 19 pieds decref~ee;il vit 200 à 300!

,iet parfois davantage.
L'épicéa croît un peu mîoins lentement que le sapin dans

,;ei premnières années, et son développement s'active deb Ilge
de 5 ans ; sa longé-
vité et ses dimensions
>ont -à peu près seul-
blables à celles du sa-
pin; cepý:ndant à un

à.avancé lSon dia-
miètre est un peu
moins fort.

Les pins ont en gé-
néral, :auf le ccmbro,
une crois.sante rapide
dlés la deuxième ou
troisième année dc
leur existence; elle
varie d'ailleurs nota-
blcnment avec les con-
ditions de sol, de cli-
mnat et d'altitude. Le
l'in sylvestre s'élève à
'Is ou 11 4 pieds, mais
il est loin d'atteindre, .* '

dans notre région, la VI> . ".~
grserdes deux 'es. f ' k

seÎncùs précédentes ,
bien qu'il soit capable WY .~"
de mesurer jusqu'à 10 ,, *< f~"&

à 13 piecds de tour; - '~A ~ ",~ ''*i

il vit 2 à3 siècles.. ><~ ~ Y
Le pin noir a, dans

sa jeunesse une végé.
tation Uni peu plus ne- ÉTAL ION Di, .tititoSS*F TRn'.N

ivre que celle du pin
'ylve:stre; les dimensions et la longévité auxquelles il peut
parvenir sont lcs mms

Le pin wVvymouthi, quand il est en sol très frais, 87nccr('it
plus rapidement encore que les deux précédents; on en a vu,
dit 'M. MIathieu, dont le pousses annuelles atteignent jusqu'à

-~pids de longrieur, et qui, à l'fige dc 30 ans, ont 71 pieds
de l'cauteur sur 25 pouces de diamètre. En Amérique il

'lveju:zqu'à 185 pied-~.
Le pin maritime a au-si Une végétation remarquablement

pribitpte. On en peut dire autant dn mélèze cultivé sous notre
climat; mais dans les Alpes il croît lentement ; dans sa station
naturelle le mélèze peut vivre ~3 à 4 siècle,et mesurcr 123 à 154
Pkds.,de hauteur, sur 9 à 16 pieds de circonférence :lu pied, tan-
dis; que d.mns les Vocsge ses dimensions et sa longévités ont très
restreintes. t

M UEL.
(IL'Echo (nreslsrr.)

Etude sur les pommes russes et les arbres rustiques.
Depuis plusieurs années nos arboriculteurs sont ù, la re-

,herche de variétés d'arbres fruitiers pouvant rési.4ter aux ri-

,ueurs de notre climat et nous donner de beilles r-écoltes de
ions fruits, d'une manière certaine et continue. On s'est ap.
pliqué, pour atteindre le résultait cherché, à importer des ar-
bres fruitiers de variétés croissant dans des pays tet des ré-
gions à climat aussi froid. et niême plus rig-oureux que le nôtre.
lin Russie est le pays qui nous a fourni le plus grand nombre
le variétés sur lesquelles se sont portées nos expériences.

On a rechierchié les variétés que nos voisins les Autéricains
.ipp.e-llnt dans leur langage imagé, 1'on clai, expression

1 uo traduit par le q aificatif : r'ustiquc, ", I'oi clidl
dans la bouche de noî voisins et I rustique " dans la nôtre,
ont la mêème sig!nification et voici quelle est cette significa-
tion, d'après NI le Prof'esseur J. L. Budd, de Aineg, Iowa,
l'un de.- arboriculteur.i qui, avec notre compatriote M. Clis.

Oibb, ont le plus tra-
va'illé à Ilintroduc-
tiou des. frjits russ7es
aux 't'ats Unis et au
Canada.

Nous traduiaons
cette définition du
inot " rustique " ap-
pliqué aux arbres ré-
sîtant au froid de
notre climat, d'un an'-
tiido publié par le
savant puofesseur
dans le Gar'den and
1"'oi'si du 27 juin
dernier.
Le mot Il rustique,"

tel que coinimuné-
mient employé est un

,'aA" u;24 j iJ~,terme relatif. Citez
~ ' les colons (les prairies

~<~L~ ~'~ .~ du Nord- Ouest, il
comporte capacité a'u
:4-sster aux écarts ex-

fl, êmesde l'été et de
lhiver du climat des

~P 7 -! t' prairie. Quelques-
'Il.~ uns des traits carac-

a '~ téristiques d'un véri-
table Il L'on clad

;ç.is iNMp('fTÉ P 'i sont les suivants:

1. Le feuillage duit êire tuss.i parfait que celui de la pommte
Duchless,1 de la poire (iakovskLa, du Pop ulus Doli&va, de la
ilosit Y'U!;350, ou de nos arbres et arbustes indigènes qui se
prêtent bien à la culture sur nos prairies élevées et sèches.
Une observation minutieuse de ces feuilles au miscroscope
montre qu'elles sont renforcées par des rangées extra de cel-
lules et qu'elles ont un épiderme plus ou moins protégé par
des poils.

2. Les arbres et les plantes dont le feuillage est adapté aux
grands extrêmes de chaleur atmosphérique et d'humidité
.,ont aussi protégés par une structure spéciale de l'écore ecx-
téricure u~t toutes les parties de la fleur sont plus fortes, plus
consistantes, plus épaisses que celles de pla.ntes qui croissent
dans les climats à température plus ég-ale. Nous pouvons
ajouter que mnône le fruit du véritable &" Iron clad " est pro-
tégé parua épiderme plus épais et par une publeuece ou pré-
sence de poils plus ou moins prononcé.

3. 1' 4 !î'oz clad " doit avoir des caractères fixes de
croissance aussi prononcés qu'un gadellier ou un caryci'. L'ar-
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bre ou l'arbuste qui peut être amené à faire une croissance
tardive par nos automnes souvent chauds et humides, sera
certainement endomnagé par les premiers grands froids.

4. Les vente de sud ebauds que nous avons souvent en
hiver et au commencement du printemps stimuleront un qrbro
venant d'un climat différent du nôtre, de manière à y établir
une légère circulation de la sève qui sera pcut.être arrêtéc, dans
les vingt-quatre heures par une température de zéro. Nos
arbres vraiment rustiques doivent hiverner aussi parfaitement
que la pomme Duchess, et je suis heureux de pouvoir dire
que nous avons plusieurs arbres et arbustes, qui sont encore
mieux organisés que ce pommier sous ce rapport.

5. L'arbre ou l'arbuste qui rési.te aux écarts extrêmes de
nos hivers, qui sont de trente à trente-cinq degrés au.dessous
de zéro, exige que son bois nouveau-même dans les espaces
intereellulaire,-soit si complètement rempli d'amidon qu'il
nt soit pas susceptible de se briser sous l'influence du froid.
Un examen soigneusement fait de l'intersection du nouveau
bois avec le vieux dans les pommes Silken.eaf et Bullock's
Pippin montre à l'amateur une différence surprenante entre
la structure celltdaire des deux.

Les arbres rustiques, pour convenir à notre climat, devront
donc présenter à peu près les mêmes caractères que ceux
exigés pour les arbres rustiques dans l'Iowa et le Mmncsota.

Nous allons maintenant voir, en étudiant le bulletin No 1
de la Station expérimentale du collège d'agriculture de l'uni-
versité du Minnesota, quel résultat on a obtenu avec les va-
riétés d'arbres rustiques russes cultivés dans le verger d'accli-
matation de ce collège.

Disons d'abord que ce verger a été planté en 1885 à la
moins bonne exposition qu'on a pu trouver sur la ferme du
college. On a voulu, par là, voir jusqu'à quel point les pom-
miers russes sont I ron clad."

Dans l'hiver de 1885.6, trente-trois et demi pour cent des
arbres plantés sont morts. Voyons maintenant le résultat de
l'hiver de 1886-7. L'expérience s'est faite avec soixante cinq
variétés. Au printemps de 1887, pas une des variétés n'a
produit de végétation par les bourgeons terminaux. Les va-
riétés dont I hiver a fait mourir le bois nouveau sur un pouce
ou moins de longueur au bout des branches et qu'on peut re-
garder comme devant être parfaitement rustiques dans les
endroits ordinairement choisis pour les vergers sous la latitude
du iMinnesota sont les suivantes :

Aport Orient. Gruchevka.
Arkad. H1cidhorn.
Blushed Calville. Hibernal.
Plat Vorouish. Koursk Anis.
Gipsy Girl (56 Var.i.O.trokoff's Glass.
Green Streaked.

Pointed Pipka.
Red Pipka.
Titus.
Veronesh Reinette.
Yellow Calville.

On ne peut cependant prétendre que tout le reste de la liste
est trop tendre pour le Minnezota, ni que, d un autre côté,
la présente liste offre des fruits infailliblement rustiques.
Seulement, il ne faut pas oublier que ces arbres ont été
éprouvés dans un site des plus désavantageux, et sous les plus
mauvaises conditions pos>iblo.

On a constaté que la Duchess s'est montrée, par cette expé-
rience, assez sensible aux atteintes du froid, mais par contre,
l'arbre possède une vitalité qui lui fait pousser très facilement
du bois nouveau pour remplacer celui perdu. C'cst ainsi qu'il
a produit pendant la saison de 1887 des tiges d'une longueur
moyenne de 22 pouces. C'est un arbre qui se rétablit bien du
mal qu'il endure, et les arboriculteurs de cette latitude le re.
gardent comme le type du pommier rustique chez eux.

Dans le verger d'acclimntation. on a trouvé, par l'expérience
des deux hivers mentionnés plus haut seize variétés de
pommes plus résistables que la Duchess, toutes choses égales

d'ailleurs. On a encore en pépinière au-dessus du 150 va-
riétés qu'on devra sommettre à une semblable épreuve.

Les expériences faites dans le Mnnesota nous intéressent
à un haut degré. Sans qu'on puisse diro que ce qui réussira
là réussira chez-nous, nous pouvons toujours entretenir la
légitime espérance que les arbres qui résisteront au climat
rigoureux de ce pays auront une meilleure chance do réussir
ici que ceux pour lesquels ce même climat a été meurtrier.

J. C. CHrAPAIs.

CUEILLETTES.
LE MOINEAU.-Madc-moiselle Ormerod est l'auteur d'une

nouvelle inercuriale contre le moineau anglais. Elle est une
éminente entomologiste et sait ce qu'elle dit. Ceux qui ont
porté la parole devant le Ftrmers' club, à Londres, où Melle
Ormerod a fait cette conférence, se sont accordés à dire avec
elle que le moineau est " plus nuisible qu'utile."

(Anerican Agriculturist.)

VOLAILLES.-" Feu et souvent," voilà un bon motte pour
les éleveurs de volailles. Il n'est pas profitable de donner une
quantité exagérée de nourriture aux volailles à certains jours
et de ne leur donner que peu de chose ou rien d'autres jours.
Les jeunes poulets sont comme les autres oiseaux. Si on leur
donne trop ou trop peu de nourriture, ils nieurent. On doit
nourrir les jeunes couvées d'après la méthode suivie par la
mère pour son petit : peu et souvent!

iRural New-Yorker.)

REJETONS.-Les rejets (repoussons) qui poussent au pied
et sur le tronc des arbres sont trè, laid.,, même en supposant
qu'ils ne feraient pas grand tort à l'arbre, et devraient tou-
jours être enlevés sans délai, à mestire qu'ils se montrent.

tGr-ecn's Fruit Growver.)

VIE DE PAILLE--Si vous tenez à avoir un intérieur
agréable et une fumme aimable, pa-scz vos soirées chez vous,
Ne soyez pas .ombre et silencieux d.as votre propre maison,
lorsqu'ailleurs vous vous montrez remarquablement sociable.
Faites luire le soleil chez vous comme ailleurs.

(IRural Canadian.)

LE JARDIN.-Je suis et j'ai toujours été l'avocat des bons
jardins, soit parterre, soit potager. Sans eux, aucune habita-
tion n'est, à la campagne, ce qu'elle devrait être. La meilleure
partie de l'alimentation de la famille se retire du jardin pota-
ger et on ne saurait calculer en piastres et en centins les
jouissances que toute la famille retire d'un jardin de fleurs
bien entretenu. ( Veck's dlustrated nonthly Magazine.)

ASPERGEs MALES ET FE3IELLEs.-Dans un rapport com-
muniqué à la société d'horticulture du France, M. Bardeley
soumet à l'appréciation des horticulteurs le résultat d'expé-
riences faites comparativement sur des plants d'asperges
niâles et femelles. Des conclusions de son rapport il res&or-
tirait que les plants mâles sont plus productifs que les plants
femelles. Sur les 12 pieds femelles choisis pour l'expérience,
76 asperges ont été récoltées, soit environ q½ par pied; sur
les 20 pieds mâles il fut recueilli 214 asperges, soit environ
12 par pied. Les constatations n'ont été suivies que pendant
le cours d'une année, et il serait bon que les expériences fus-
bent reprises pour bien établir un fait qui intéresse tous les
horticulteurs. (Revue horticole.)

BIBLIOGRAPHIE.
De Québec aux Antilles. -Notes e voyage, par JI. l'abbU

Thcophde Montmin.- Qucbcc, 1888.-Les lecteurs du
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.1 ,urnal sont familiers aveu M. l'abbé Montniiny, curé de
s dunt-Agapit de Beaurivage, champion des cercles arcls
Mais ils ne le connaissent que comane l'un des meilleurs amnis
le la cause agricole. J0 viens le leur pré>enter aujourd'hui
camme voyageur. En effet, la charmante brochure de 200J

iesq'il vient dc m'adresser contient le récit d'un voyage
(lu'il a fait pour sa santé, et elle prouve que si cette dernière
a bénéficié du voyage, elle n'a pu-s été seule à le faire, car le
public canadien va 'aussi bénéficier de cette course, grâce au
récit vit. imangé que M. l'abbé Montminy en a fait.

Le cultivateur instruit, curieux de connaître autre chose,

qune les bornes de son pays natal trouvera dans ce récit des
détails intéressants sous tous les rapports, et entr'autrcs sous
celui .:. l'agriculture, car, en bon et fin observateur qu'il est,
NI Lfiàniny, qui prend tant d'intérêt aux choseli agricoles,
n'a pas manqué de nous donner une idée, :-..uurs de son
récit, et ce qu'est l'agriculture des îles qu'il a visitées.

J. C. JIAP.ýi

CORRESPONÏDANCE.
Importation de chevaux fiançais.
V léditeur du Journal d'aqHueuUur,-J'ai à vous re-

imaereiur- au nom de la IlSoci'lé l'raiçaise d'importation"1 et en
mn noni de l'appui euiîdiad que vous aves. doniié à notre entre.
pri'.... T"ous lins ce(vauix n'ont pas été aL hùtéj par lit province
dè Quéhc, mais dit inloin'm ceux que je considère les plus beaux et
les pjlus utiles y sont restés; les autres vont à Chicago.

Nous allona poiuvoir dès cett'. année ouvrir le registre de hlmi.
lioni perchieron dans lat provinice de Québec. y seront inscrits les
the, -atx importés cette aninée, leurs desenidanîts et ceux qui leur
*nu-it adjoints pruvematt dn registre fr.îuçais.
LI s certificats de filiationi et de saillie oiit été livrés à nos ache-

teurs. La race perieheromne ecra représentée par Satl'.,, pour
w. oe î,;,propriétaire, M. Miqu.-let, de Saiiît-Marc, comté li

V ,.eliêres, a déjà refusé unt profit le ciniq cent piastres; par
1, 'iits, jumenit appartenamnt à P'Iisîitutioni des sourds.Muets (le

A.,,iit Louis du Mile-End;i par Jo.y, le gros étalon noir de deux
-et pair Pariclîettc, Lt jumv.nt qui n obtenu le premier prix ce
"'"t' ,up à l'exposition hippique de Paîris ije i'ai rachetée pour

tii., Ces deux derniers sont maintenuant sur ina ferme à Ou.

Xous avonîs réussi eii dépit de la guerre que quelques partisanis
ql iii niè mme du Clyde sonît venus nîous faire en aîssumanît une au-
t"rité qu'ils ii'àtvaîeist pas. Ceux-là ne verront jamais les qualités
du perchieroni; ils sont rivés ai, cheval écossais et par instincet et
par dles affectionus qu'ou rie discute pas. Je leur conseillerais d'aller
airé titi tour aux Etats U'îis, oùt I*on importe 10 perchecronîs contre
1 rlyde M.M. Duiihtîmn et Elmwood cii importent chacun 400 à
5<11' par annîée. Ei l8$:;5, oit a te-iîîn à Chicago une ex position
pour lei percheroîts seuls. Onu n compte au-delà, de 2000. Voilà
couament on apprécie cette race aux Etats-U'nis. Le clyde a son
ma"rite au trait, ait pas et lai des beaux cheminîs, mils tout le
meoide sait que le trot et nous routes ennreigées lui sont contrs'ires.

Nous allons coîatiî,uer nîos imnportationîs. Nous auronls cet au-
t.itimpa et au prinîtemps pirochiain des~ étaluns perchîeronîs et nior-
Illatuds.

Lp' normand Héliotrope, devenu la propriété de MM. Globensky
et MNon-zetîaîs, était désiré, par nflusieuri Nous nous rîplpeil"roîi,;
(e type comme celi de satan àL cause de lerr popularité. Seule-
inià titmc regrettonîs qu'on ait laissé aller aux Etats-Unîis la
l1-1le normanîde C'ascade. on aurait pu commencer ieétabhssement
de cette excellenite race dans notre province.

J'ai cru. Monsieur le directeur, que ces quelques détaits seraient
inéressi.i pour vos lecteurs etjp me souscris avec considération,

Votre obéissant et dévoué serviteur,
Loris BExraIn.

paquet et nous l'avons essayé. Il tue à pet pré.~ tout cc qu..
tue le vert de Paris, et nous paraît avoir les mindnes qualités
comme inscticide, sans rien de plus. D':tprëé une analyse
qu'en~ donne un de nos échanges, voici s-t composition:

Plâtre ......... ............... ......... S8
Vert de la;ii i................... ... ...............
MNatières insoluble.,.. ....................... 4
Carbonate de chaux, fer et niatièi-" organiqjue

indéfinie............................ ..... 8
Silicates ... ................................ O0
Peroxide....................................O0

i nO
Le peroxide (le silicates ne vaut donc guère mieux que le mé-

lange do 1 lb de vert de Paris avec 1IJO lbs de plâ~tre nue nous
avons souvent recommandé dans le Journal et il a le tort de
cofiter beaîucoup plus ciher; en effet, le peroxide de silicates
coûte 5 centins la livre et de $55 à $60 la tonne, tandis que
le vert de Paris mêlé au pîtitre dans la proportion quo nous
indiquons coûterait à peine $20 la tonne.J..

Tabae canadien.
Moytsieur, - Voulez-vous avoir l'ob'ligeance de répondre par

lettre ou dans Ii Jetrnal d'agriculture, quelle est la meilleure
maniére pour traiter ave.' succès le tabaîc canadien lorsqu'on le
coupe, me donnant la manière de le fiîire sécher? Quel doit être
le local? Ln direction des vents es'.elle pour quelque chose? la

pIle ? Je vous prie d'avance d'accepter nies rernerci2nments et
l'hommage de mon respect. B. PARADIS.

Rvpons.-L. Après avoir coupé le tabac, laissez-le faner
jusqu'à ce qu'il n'y aura pas de danger de casser les feuille.s,
et puis suspendez-le de suite, en attachant dieux pieds en-
semble «.en cavalier " sur une -aule.

2 Qunni le tabac sera sce, arrachiez cn lus feuilles et cru-
paquettez If,, dans une boite ou dans un quart à farine, en les
foulant autant que po>siblc.

3. Le local.-ré. Paradiq trouvera un liangard, à l'abri du
vent, du soleil et de la pluie, très commode pour y sécher son
tabac.

4. Fermntnation..-La fermentation du tabac devrait être
confiée aux soins du manufacturier.

ARTHUR 'R. JENNERf FUST.

BCUO DES CERCLES.
Cercle agricole de Saini-lynace (lu Norningue -Nou recevons

let; meilleure,, nouvelles de ce côté. La récolte donne les pilus belles
esl.éranccs. Le foin est à pleine terre; on n'en voit pas du plus beau
'l'ici at .Nomininene

Le cercle agricole établi depuis quelq-ies moiis fonctionne.% mer.
veille. Il a ses réunions tou3 les quinze jours et les connai'.eances
théoriques que les colons y acquièrent, sont complétées par des visités
f,tdtes aux principales fermei. Ces cotifèrences agricoles proauiseènt
djà II., mr*illeurs résultats, nous en trouvons 1-t preuve dlans la1 pra-
tique du silo qui a ét" inaugurée, l'année dernière, par M. Gatande,
avec un succès tel que plusieurs autres colons se proposent d'initer
son exemple.

1>Au11'rI1* sNN "wi'.L~

ý%UX SOURDS.'-Utie personne glêrie dl unie surditê coustan'.e
et dc maux de tête de 23 ans par l'emploi d'un remtède très simple,
eiv9erra la description gratis de ce remède à toute personne qui en

I'EIOXIDE DE~ SILICATES. 1 e s i deamanue. -aesser n ixiCSuLSuN, 3u, rue -tî-Jonn, aMontreat.
ou r-produisons ici dcs détails que nous avons donnés par AVN R

lettre à un de nos correspondants, sur unc substance insecti- CEvÂux Psac£[nenos cr NORiAxoDs. B-TAiL. Aynsmag, Cocimoxs
cide appelée par son inventeur IlP.roxide of silirates. " La 1 BrEqrninE, VOLAÂItLLS PL'MOUvTn Rock. S'adresser à
comtpagnie qui exploite cet insecticide nous en a envoyé un IM. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saiat-Jacques Montréa'l.

SOPTEMBRE 1888.
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RARE OCCASION

DISPERSION DU TRLOIJEAU.

FERME EXPERIMENTALE DES TROIS-RIVIERES,
Le soussigné ayant reçu instruction de se lixci' permnanemiment à, Québec, et

cela immnédiatement, vendra à des conditions p)articuieene1t fiteiles, tuut ou la plus

grande p)artie de son troupeau de Jerseys-Canadiens enrecis4rés, provenant de
"6RIOTER'S PRIDE" et de "ALBERT REX ALPHEA," deuix des pluis beauix et des
mleilleuirs tautreaux .Jerseys en Amlérique.

A VENDRE
VACHIES, GENISSES ET VEAUX AU HOIX

DES ACQUEREURS.

-Un magnifique Etalon Canadien bai-fonce, très fort et très actif

Aussi les appareils d'une Betiwrerie, Froimagecrie, avec Cenitriftige Lavai, Engin à

Vapeur, le touit neuif et en parihit état ; une cliaudiôi e à vapeuir pour fromagerie ; des

crémeuses de divers modèles, etc., etc.

AUSSI TOUT UN ROULANT DE FERME.

S'adresser, en personne ou par écrit, sur la ferine à' Trois-Rivièr'es, ou au

soussigné,n au 1)épartement d'Agriculture et de Colonis-ation, à Québec.

EU. A. BARNARDe
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